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plus contemporain [la Grande-Bretagne de 1977], 
où les discriminations sont autant racistes que 
sexuelles, voire musicales et vestimentaires. Les trois 
héros incarnent trois formes de marginalité dans 
une société ultraconformiste dans laquelle les 
jeunes doivent s’affi rmer pour trouver leur place au 
sein même de communautés souvent rétives aux 
différences, quelles qu’elles soient : l’un est métis, 
hétéro et amateur de soul music, le second est un 
black gay fan de funk, le troisième un blanc homo 
qui écoute du punk et du reggae. La tendre liaison 
amoureuse des deux derniers [homosexuelle, inter-
raciale, mêlant goûts musicaux et looks opposés] 
est donc à de multiples points de vue « scanda-
leuse ». Et partant, potentiellement révolutionnaire.
Dans ce fi lm, Julien crée un alliage assez rare où 
le queer dépasse les seules limites sexuelles [ou 
les postures esthétiques] pour se risquer, avec une 
belle générosité, sur les terrains politiques et so-
ciaux les plus brûlants. Stephen Frears avant lui [My 
Beautiful Laundrette, 1986] ou la cinéaste d’origine 
indienne Pratibha Parmar à travers ses courts mé-
trages et documentaires - Memory Pictures [1989], 
A Place of Rage [1991], Kush [1991]... - iront dans le 
même sens, mixant rejet sexuel et rejet ethnique, 
différences sociales et culturelles. Tous ces fi lms 
rejoignent ainsi, avec plus ou moins de virulence 
et de force, la démarche de Derek Jarman dans 
edward ii posant l’homosexualité comme un 
moyen radical de s’opposer au conservatisme 
ambiant : les derniers soutiens du roi déchu ne 
sont-ils pas les hommes du peuple représentés par 
les activistes du mouvement gay OutRage ?

Il y a donc bien une dimension militante dans le 
queer, liée à la volonté d’affi rmation des diffé-

rences, à l’exigence d’une reconnaissance, à la 
tentative de reconstitution d’une histoire collec-
tive si souvent passée sous silence. C’est ce que 
fait Jarman avec edward ii en défendant la mé-
moire d’un souverain méprisé, destitué et martyri-
sé en raison de son homosexualité. C’est ce que 
font également Sean Mathias et Nigel Finch, le 
premier en portant à l’écran la pièce de Martin 
Sherman consacrée à la déportation des homo-
sexuels durant la Seconde Guerre mondiale [Bent, 
1996], le second en reconstituant ce qui est consi-
déré comme l’événement fondateur du mouve-
ment gay moderne, la révolte de Stonewall en 
1969, lorsque les habitués de ce bar de travestis 
new-yorkais se rebellèrent contre une intervention 
policière, provocant trois nuits d’émeutes célé-
brées depuis à travers le monde lors des diverses 
gaypride [Stonewall, 1995]. Si les deux fi lms sont 
loin d’être équivalents en termes cinématogra-
phiques [Bent est un drame puissant sur un thème 
qui n’a fait l’objet d’aucun autre fi lm, bénéfi ciant 
d’une mise en scène brillante sachant prendre 
ses distances avec le matériau théâtral d’origine 
; Stonewall est à l’inverse une comédie très en re-
trait par rapport à ses ambitions, très télévisuelle 
dans sa forme], ils se rejoignent dans leur intention 
d’inscrire l’homosexualité dans une perspective 
culturelle et historique communautaire, débordant 
de la sphère purement privée et individuelle à la-
quelle elle a si longtemps été cantonnée.

L’approche par le fl anc intime de la question gay 
ne signifi e pourtant pas sa déconnection des en-

rences, à l’exigence d’une reconnaissance, à la 
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jeux sociétaux de l’homosexualité. Elle porte sou-
vent, au contraire, la même demande de respect 
et d’acceptation qui est au cœur du cinéma plus 
« militant ». Le travail de Ron Peck, et principale-
ment son fameux Cités de la nuit [Nighthawks, 
1978] où apparaît épisodiquement Jarman [et sa 
suite, Strip Jack Naked, 1991], en est la preuve. 

Diffi cile de ne pas voir l’appel à la tolérance, à 
l’acceptation de la différence, au refus de l’hypo-
crisie porté par le portrait de ce prof passant ses 
nuits à draguer dans les bars londoniens, suppor-
tant diffi cilement cette schizophrénie et décidant, 
à ses risques et périls, d’assumer publiquement son 
homosexualité en la révélant à ses élèves. D’une ri-
gueur technique extrême [monologues, plans fi xes, 
dénuement des décors] liée autant au tempéra-
ment de documentariste de Peck qu’au manque 
de moyens, Cités de la nuit forme un témoignage 
précieux et honnête du vécu de l’homosexuali-
té dans un passé pas si lointain, en même temps 
qu’un jalon marquant de l’histoire de la prise en 
charge par les gays des images d’eux-mêmes. La 
future réalisatrice hollywoodienne Beeban Kidron 
[Oranges Are Not the Only Fruit, 1989], le produc-
teur et documentariste de la BBC Nigel Finch [Le 
Langage perdu des grues, 1992] ou Chris Newby 
[Madagascar Skin, 1995] déclinent eux aussi sur 
divers modes fi ctionnels [romance intergénéra-
tionnelle, relation père-fi ls, histoire d’amour entre 
exclus] des histoires d’acceptation de soi qui sont 
aussi des demandes d’acceptation par les autres 
de sa différence.

Mais c’est peut-être avec l’irruption du sida dans le 
champ de ce cinéma identitaire que les domaines 
intimes et politiques auraient dû s’interpénétrer le 
plus. Là encore, Jarman et ses fi lms ultrapersonnels 
et ultracombatifs [blue en particulier] peuvent ser-
vir d’étalon. Pourtant, étonnamment, le VIH reste 
un thème assez marginal du queer cinema anglais, 
abordé essentiellement par un documentariste 
très engagé dans le milieu associatif [et qui mour-
ra du sida], Stuart Marshall [Bright Eyes, 1986, Over 
Our Dead Bodies, 1991], par des courts métrages 
[le plus connu étant Relax [1990] de Chris Newby] 
et par quelques fi ctions de médiocre facture, dont 
la plus intéressante est La Rage de vivre [1995], 
scénario du dramaturge Martin Sherman porté à 
l’écran par Nancy Meckler.

Derek Jarman, en mettant en images sa propre 
[sur] vie avec le VIH à des fi ns clairement politiques, 
fait donc fi gure d’exception dans un cinéma gay/
queer qui se résout rarement, pour des raisons qui 
restent à explorer, à marier ces deux aspects. On 
en a la confi rmation avec ces deux auteurs ma-
gnifi ques que sont Bill Douglas et Terence Davies, 
dont les fi lms basés sur leurs souvenirs d’enfance 
et porteurs d’un regard indubitablement gay sur 
le monde [même si bien peu de chose le montre 
explicitement], ne sont en rien des fi lms « enga-
gés » ou porteurs d’un quelconque discours sur 
l’homosexualité ou la différence. C’est comme 
si, pour Douglas et Davies, l’enjeu était même de 
détacher au maximum le sujet induit de leurs sou-
venirs [l’homosexualité latente de leurs jeunes hé-
ros/doubles] de sa représentation, et donc de son 
affi rmation.

jeux sociétaux de l’homosexualité. Elle porte sou-
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Objets précieux, la trilogie de Douglas sur ses 
jeunes années diffi ciles [My Childhood [1972], My 
Ain Folk [1973] et surtout My way Home [1978]] et 
les deux volets somptueusement stylisés tirés par 
Terence Davies de son enfance dans une famille 
ouvrière de Liverpool [Distant Voices [1987] et 
The Long Day Closes [1991]] sont néanmoins sans 
conteste des fi lms queer, parmi les plus importants 
produits en Grande-Bretagne, tant ils travaillent de 
l’intérieur cette notion complexe d’identité dont 
on a bien compris qu’elle était, dans ses multiples 
acceptions, le ciment du très composite mouve-
ment queer.

Que puissent y cohabiter un cinéaste aussi fa-
rouchement gay que Jarman, dont toute la vie, 
l’œuvre et l’action tournent autour du combat 
homosexuel, et un autre comme Davies, tout aussi 
important, dont une bonne part de l’existence a 
été passée à rejeter publiquement sa propre ho-
mosexualité et à effacer de ses fi lms toute allusion 
directe à ce thème, confi rme bien l’extrême élas-
ticité du concept queer. Entre eux, entre leurs ci-
némas, les passerelles sont plus qu’étroites, même 
si une véritable amitié et une admiration mutuelle 
les liaient. Dans un cas [Jarman], le queer et le gay 
se confondent. Dans l’autre [Davies], le queer s’est 
substitué à l’impossible gay. Dans un cas [Jarman], 
le queer et le gay sont revendiqués et proclamés 
avec une force et une générosité admirables. 

Dans l’autre [Davies], le queer [mais aussi, à son 
corps défendant, le gay] s’impose par la seule 
puissance de fi lms qui n’ont pas besoin de discours 
pour affi cher leur différence. Ainsi, à leur manière, 
les œuvres de Jarman et de Davies, peut-être les 
plus éloignées sur le spectre du cinéma gay/queer 
britannique, sont aussi les plus abouties... Mais si 
l’œuvre, la démarche et la personnalité de Jarman 
ne cesse d’inspirer d’autres artistes et cinéastes 
gay et queer, on peut douter qu’il en aille jamais 
de même pour celles, trop minimalistes, tournées 
vers elles-mêmes au détriment de la marche du 
monde, trop singulière, individuellement queer, de 
Davies. C’est peut-être, au fi nal, leur plus grande 
divergence...

© Didier Roth Bettoni, décembre 2007. 

1 - Sight and Sound, novembre 1991.
2 - Dictionnaire des cultures gay et lesbiennes, Larousse, 2003.
3 - Défi nition du Dictionnaire des cultures gay 
et lesbiennes, op. cit.

Les textes de ce dossier de presse sont issus 
du catalogue Derek Jarman / Jean Cocteau, 
Théâtres au cinéma, Magic Cinéma, 2008.

Remerciements à Dominique Bax
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Un hommage au cinéaste britannique essentiel et inclassable DEREK JARMAN, 
avec une rétrospective de quatre fi lms dans de sublimes versions restaurées avec le BFI : 

• Sebastiane
- Sélection offi cielle – Berlinale 1977 / 2014 (Tribute to Derek Jarman Sebastiane + Caravaggio)
- Sélection offi cielle – Festival du Film gay et lesbien de Copenhague 1991 
- Sélection offi cielle – Festival du Film d’Istanbul 2009 
- Sélection offi cielle – Festival du Film de Taïwan 2014 
- Sélection offi cielle – Festi val Internati onal du Film de Cork 2014

• Jubilee
- Sélection offi cielle (Semaine de la Critique) – Festival de Cannes 1978
- Sélection offi cielle – New Horizons Film Festival de Wrocław 2014
- Sélection offi cielle – Festival du Film de Taïwan 2014 
- Sélection offi cielle – Festi val Internati onal du Film de Cork 2014

• La Tempête
- Sélection offi cielle – Festival du Film de Toronto 1979
- Sélection offi cielle – Festi val Internati onal du Film de Cork 2014
- Sélection offi cielle – New Horizons Film Festival de Wrocław 2014

• The Last of England
Prix CICAE, Teddy Award – Berlinale 1988
Douglas Edwards Experimental/Independent Film/Video Award – Société des Critiques de Film de Los Angeles
- Sélection offi cielle – Festival International du Film d’Edinburgh 1987
- Sélection offi cielle – Festival du Film de Tokyo 1987
- Sélection offi cielle – Festival du Film de Toronto 1988
- Sélection offi cielle – Festival du Film de New-York 1988
- Sélection offi cielle – Festival du Film gay et lesbien de Copenhague 1989
- British Film Days – République tchèque 2005
- Sélection offi cielle – Festival du Film de Taïwan 2014



Derek Jarman est né le 31 janvier 1942 à 
Northwood, dans le Middlesex. Après des études 
d’art à Londres au début des années 1960, il s’es-
saie à la peinture. Même si cette activité ne sera 
jamais primordiale dans son œuvre, il ne cessera 
quasiment jamais de peindre et exposera jusqu’à 
sa mort. À partir de 1968, il entreprend une carrière 
de décorateur et de costumier, aussi bien pour des 
ballets que pour des opéras ou du théâtre. (…). 
Ken Russell l’engage ensuite pour plusieurs projets, 
aussi bien pour la scène (The Rake’s Progress, à 
Florence, en 1971) que cinématographiques. 

C’est en effet Russell qui lui fait découvrir le cinéma 
sur Les Diables (1970) et Le Messie sauvage (1971) 
dont il signe la scénographie. À la suite de cette 
expérience, Jarman, armé d’une caméra Super 8, 
va multiplier les courts métrages expérimentaux, 
tout en entamant son compagnonnage avec de 
nombreux artistes de la scène alternative — mais 
aussi du milieu gay — qui vont bientôt nourrir ses 
longs métrages. Il mène alors une vie de bohème, 
squattant des entrepôts des bords de la Tamise. 

C’est en 1975 qu’il réalise le premier de ses longs 
métrages, Sebastiane, péplum homosexué tourné 
en latin. Sélectionné au Festival de Locarno où il 
obtient un succès de scandale, le fi lm obtient des 
résultats inattendus en Grande-Bretagne dans le 
circuit art et essai, restant plus d’un an à l’affi che 
d’un cinéma londonien par exemple. Très sensible 
au climat social, Jarman réalise avec Jubilee, en 
1978, un fi lm qui capte avec force et intelligence 
la philosophie et le mode de vie punk qui déferlent 
alors sur le Royaume Uni. Ce fi lm, dont la bande 
originale, mais aussi le casting réunissent nombre 
de musiciens punk et rock (Brian Eno, Adam and 
the Ants, Siouxie and the Banshees, Suzi Pinns...), lui 
ouvre une nouvelle carrière de réalisateur de clips : 
il en tournera plusieurs dizaines pour Marianne 
Faithfull, Brian Eno, les Pet Shop Boys (dont il met-
tra en scène également une tournée), The Smiths, 
Marc Almond, Bob Geldorf, Suede...

Après The Tempest (1979), adaptation très libre de 
la pièce de Shakespeare, il éprouve les pires dif-
fi cultés à réunir les fi nancements pour ses projets 
et doit attendre 1985 pour réaliser à nouveau un 
long métrage, The Angelic Conversation, à nou-
veau d’après Shakespeare. Présenté au Festival 
de Berlin, le fi lm est très bien accueilli, et Jarman 
trouve les moyens de tourner Caravaggio (1986), 

sujet qui lui tenait à cœur depuis des années, 
Élégante biographie-fi ction du grand peintre de la 
Renaissance, ce fi lm lui vaut une reconnaissance 
internationale via notamment deux prix à Berlin, 
dont un Ours d’argent pour sa qualité visuelle. Il 
change radicalement de registre avec The Last 
of England (1987), fi lm expérimental où il mêle des 
archives familiales et des images en Super 8 des-
sinant un visage apocalyptique de la société an-
glaise des années Thatcher. Si on retrouve dans ce 
fi lm l’énergie contestataire de Jubilee, The Last Of 
England est aussi porteur d’une colère plus intime, 
Derek Jarman ayant appris quelques mois plus tôt 
sa séropositivité. (…)

À la même époque, il fait l’acquisition à Dun-
gerness, dans le sud de l’Angleterre, d’un cottage 
situé à proximité d’une centrale nucléaire. Le jar-
din de cette maison va devenir une des passions 
de sa vie et il le transformera au fi l des années 
en véritable œuvre d’art : on le voit dans le fi lm 
The Garden, et Jarman lui consacrera un livre, Un 
dernier jardin. Ce n’est pas le seul ouvrage qu’il 
publiera puisqu’on compte dans sa bibliogra-
phie aussi bien de la poésie (A Finger in the Fishes 
Mouth, 1972) qu’un traité sur la couleur (Chroma, 
1994) ou des livres autour de ses différents fi lms.

Le sida, sous forme de parabole, est au centre de 
The Garden (1990) et on en retrouve de forts échos 
dans Edward II (1991), adaptation brillante de la 
pièce de Christopher Marlowe qui vaut à Tilda 
Swinton, l’actrice favorite de Jarman, un prix d’in-
terprétation au Festival de Venise pour sa compo-
sition de la glaciale et impitoyable reine Isabelle. 
Après une amusante et assez décalée biographie 
du philosophe Ludwig Wittgenstein pour la télé-
vision (Wittgenstein, 1992), Derek Jarman, très af-
fecté par la maladie et devenu presque aveugle, 
réalise son dernier fi lm, Blue (1993), méditation très 
singulière sur le sida.
II meurt à Londres le 19 février 1994 de complica-
tions liées au VIH.

Didier Roth-Bettoni, tiré de Sebastiane 
ou Saint Jarman, cinéaste queer et martyr 
(ErosOnyx éditions, 2014)

DEREK JARMAN (1942 - 1994)



FILMOGRAPHIE LONGS-MÉTRAGES

1976 – Sebastiane

1977 - Jubilee

1979 - La Tempête

1985 - The Angelic conversation

1986 - Caravaggio

1988 - The Last of England

1989 - War Requiem

1990 - The Garden

1991 - Edward Il

1993 - Wittgenstein

1993 – Blue
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